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Résumé




Mieux comprendre pour devenir  de meilleurs soutiens


Le deuil chez l’enfant ne suit pas les lignes mieux tracées d’une logique adulte. Le leur est morcelé, en spirale, traversé d’absences et de sursauts. Il ne se laisse pas apprivoiser facilement. Il se vit à petits pas, parfois sur des années. Et lorsque la mort frappe au plus intime du noyau familial – lui ôtant son père, sa mère, un frère, une sœur –, qui peut imaginer le cataclysme qui le heurte à chaque instant du quotidien ?


Peur, tristesse, colère, culpabilité, désinvolture défensive, agressivité, obsession de se distraire… Les réactions, parfois abruptes, d’un enfant ou d’un adolescent endeuillé peuvent laisser perplexes leurs proches. Que vous soyez parent, grand-parent, oncle, tante, ami, ce livre fort, profondément juste et enrichi de témoignages variés, vous aidera à mieux comprendre les ressorts psychologiques sous-jacents et à devenir de meilleurs soutiens pour ces enfants et ces adolescents qui en ont grandement besoin et qui, malgré les blessures, pourront alors avancer heureux et même renforcés dans leur vie d’adultes.
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« La nuit n’est jamais complète. 
 Il y a toujours, puisque je le dis, 
 puisque je l’affirme, 
 au bout du chagrin, 
 une fenêtre ouverte, 
 une fenêtre éclairée. »


Paul Éluard, extrait du recueil Le Sphinx











À Camille, Pauline et Gabriel, mes sœurs et mon frère chéris.
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À ma sœur Mone, qui croit mieux que quiconque 
 « aux forces de l’esprit ».


En souvenir de notre père,
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Préface


Accompagner un enfant ou un adolescent dans le deuil, c’est s’asseoir avec lui au bord d’un Mystère.


Le Mystère de la Mort, bien sûr – incompréhensible, injuste, bouleversant – mais c’est aussi, plus profondément, le Mystère de la Vie. Car il n’est pas d’expérience plus vertigineuse, plus déroutante, que celle de voir un être si jeune, encore si neuf dans son humanité, être confronté à la perte irréversible d’un parent, d’un frère, d’une sœur, d’un ami. Beaucoup d’adultes préfèrent croire, à tort, que les enfants ne peuvent pas comprendre la portée de ce qui vient d’advenir dans leur existence. Mais ce n’est pas vrai : les enfants comprennent autrement – par leur corps, par leurs silences, par leurs jeux, par leurs rêves – et parfois, d’une manière bouleversante, par une forme d’intuition qui frôle la sagesse.


Car le deuil, chez eux, ne suit pas les lignes bien tracées d’une logique adulte. Le leur est morcelé, en spirale, traversé d’absences et de sursauts. Il ne se laisse pas apprivoiser. Il se vit à petits pas, parfois sur des années. Il se faufile dans les replis de leur être et peut réapparaître, bien des années plus tard, à l’aube de l’âge adulte, à la naissance d’un enfant, ou au détour d’un deuil nouveau qui réveille celui vécu autrefois.


Ce livre, profondément juste, écrit à quatre mains par Béatrice Copper-Royer et Marie Guyot, honore cette temporalité si particulière du deuil de l’enfant et du jeune adolescent. Il en épouse les méandres, sans jamais tenter de les simplifier. Il fait de la place à l’invisible, à ce qui échappe à la raison, à ce qui ne peut être saisi que par une écoute intérieure, parfois silencieuse, mais toujours pleine de respect et d’attention bienveillante.


Dans les paroles recueillies, à travers les témoignages que vous découvrirez dans ce livre, quelque chose de plus grand affleure : un lien indestructible entre l’enfant et la personne disparue. Un lien qui ne se rompt pas avec la mort, mais qui se transforme. Un lien qui change de forme, de langage, mais qui continue à intimement façonner sa vie. Il y a là une dimension spirituelle profonde – une spiritualité n’est pas nécessairement religieuse : elle est, avant tout, cette capacité à percevoir que l’amour ne meurt jamais. L’enfant découvre cet enseignement par la mort de l’être aimé – une absence-présence qui fera à tout jamais partie de son existence, quand bien même il n’en aura pas toujours conscience.


Le livre que vous tenez entre vos mains nous invite à cela : reconnaître que l’on ne « guérit » pas d’un deuil. On apprend à vivre avec. À lui faire une place, pour découvrir que cette épreuve, douloureuse au-delà des mots, peut devenir une source d’ouverture, de maturité, de profondeur. Une blessure qui devient passage. Une fracture qui laisse passer la clarté de l’espoir. 


À travers chaque page, vous découvrirez que ce livre n’a pas été seulement pensé : il a été vécu. Il porte l’empreinte de la compassion, de la tendresse, et d’une authentique présence où chacun peut déposer ses questions, ses peurs, ses élans, sans jamais se sentir jugé, ni enfermé.


Ainsi, à vous qui ouvrez ce livre aujourd’hui, peut-être le cœur serré par le tumulte de votre chagrin, sachez que vous n’êtes pas seuls. En lisant ces lignes, vous entrez dans un vaste flot de frères et de sœurs de peine qui s’écoulent inexorablement depuis la nuit des temps. Un flot fait de mains tendues, de regards qui comprennent sans qu’un seul mot soit prononcé. Vous cheminez sur un sentier que tant d’autres ont parcouru avant vous et même si cela vous semble inconcevable dans les premiers instants, sachez que votre deuil va devenir, avec le temps, un lieu de transformation intérieure – non pas malgré la douleur, mais par elle, ou plutôt : à travers elle.


N’oubliez jamais que prendre soin d’un enfant en deuil, c’est d’abord prendre soin de vous, parent ou adulte en deuil : l’enfant vous regarde en silence, s’ajustant sans cesse à ce que vous vous autorisez à vivre. Vous êtes son point de référence, son point de sécurité : la paix que vous vous efforcerez de vous donner s’écoulera immanquablement dans le cœur de votre enfant. Puisse cette prise de conscience vous inviter à mettre tout en œuvre pour y parvenir. 


Et enfin, envers et contre tout, faites confiance à votre enfant dans son incroyable capacité à trouver le juste chemin qui le mènera à l’apaisement, en dépit de sa perte – ceci est le sens même du processus de deuil. Il y arrivera. Soyez-en assuré. 


J’adresse un grand Merci à Béatrice et à Marie pour avoir ouvert cet espace de dialogue et de compréhension. Mais aussi – et peut-être surtout –, je formule un grand Merci aux enfants, adolescents, familles, qui ont osé partager leur vérité. Grâce à eux, ce livre peut devenir une douce lumière au milieu de la nuit la plus obscure.


Dr Christophe Fauré,
 psychiatre, auteur de Vivre le deuil au jour le jour
 (éditions Albin Michel)











Introduction


Les enfants et les adolescents ont, le plus souvent, accès à l’expérience de la mort d’un proche par la perte d’un arrière-grand-parent ou d’un grand-parent, qui les affecte plus ou moins fortement, en fonction du lien qu’ils avaient avec cet ascendant et du chagrin de leurs parents.


Mais s’ils sont bouleversés un moment, ces décès apparaissent « dans l’ordre des choses ». Même si un enfant aime beaucoup son grand-père et sa grand-mère, deux générations les séparent et les parents restent le rempart indispensable et solide. Les adolescents, eux, qui ont pu avoir un lien tendre avec le grand-parent décédé, sont dans une période de leur vie où il n’est plus vraiment une priorité, et même s’ils sont réellement tristes un moment, sa perte ne chamboule pas fondamentalement leur vie. 


Il en va tout autrement quand un enfant ou un adolescent perd un parent, un frère ou une sœur puisque l’absence, le manque le touchent au cœur même de sa cellule familiale. 


Il nous a semblé, à Marie et à moi, que l’on parlait assez peu de la façon dont les enfants et les adolescents vivent la mort d’un très proche : une mère donc, un père, un frère, une sœur, et dans une moindre mesure, nous le verrons, un ami ou un cousin. Et aussi de la façon dont les liens, à l’intérieur du groupe familial, s’organisent ou plutôt se réorganisent.


J’ai rencontré un très grand nombre d’enfants endeuillés et j’ai écouté leurs émotions. Elles sont riches, intenses et très différentes selon leur personnalité, l’histoire familiale et les circonstances de la mort de celui ou de celle qu’ils pleurent. J’ai entendu leur peur, leur tristesse, leur colère, leur culpabilité, leur désinvolture défensive, leur agressivité, leur obsession de se distraire.


Je les ai écoutés en tant que thérapeute bien sûr, mais aussi en tant qu’adulte ayant été une enfant et une adolescente endeuillée, par la mort de mon père d’abord, à l’âge de 10 ans, et aussi de deux frères à 13 et 19 ans.


Marie, de son côté, a perdu une sœur, morte accidentellement à 17 ans alors qu’elle en avait 20. Nous sommes donc toutes les deux conscientes du tremblement de terre que cela représente, du retentissement sur l’ensemble des liens familiaux, mais aussi dans la vie sociale, et de l’impact que cela peut avoir dans la construction d’une vie d’adulte.


Fortes de ces expériences et des nombreux témoignages cliniques, nous aimerions faire entendre la voix de ces enfants et adolescents qui sont parfois seuls et incompris. Certaines de leurs réactions sont très spécifiques à leur âge et peuvent laisser les adultes alentour désemparés.


Comme nous le verrons, les plus petits vivent dans le présent et sont dominés par leur imaginaire, qui leur donne une lecture particulière des événements. Les plus âgés sont dans les tourments de l’adolescence, avec toute l’ambivalence vis-à-vis des liens familiaux qu’ils doivent réaménager pour devenir adultes. Leurs réactions, parfois abruptes, peuvent laisser perplexes leurs proches qui ne comprennent pas une fuite, une indifférence, une agressivité, bien sûr injuste et fatigante.


Ce livre est là pour mieux comprendre les ressorts psychologiques qui sous-tendent ces réactions émotionnelles complexes. Mieux comprendre, c’est pouvoir être de meilleurs soutiens pour ces enfants et ces adolescents qui en ont grandement besoin, et qui, malgré les blessures, pourront alors avancer heureux et même renforcés dans leur vie d’adultes. Si vous avez acheté ce livre, c’est peut-être parce que vous vous demandez comment réagir, comment aider cet enfant, cet adolescent que vous aimez et qui souffre. Il n’y a pas une manière de faire meilleure qu’une autre. Ce livre n’entend pas vous donner des méthodes ou des recettes. Il propose des parcours, des expériences de vie, qui feront peut-être écho à des situations qui vous sont proches et résonneront chez vous. Le fait que vous lisiez ces lignes montre votre souci d’être un bon soutien ; vous êtes déjà sur la bonne voie. 


Nous avons d’abord cherché à mettre en évidence les différentes formes que peut prendre le deuil chez l’enfant et l’adolescent en fonction de leur âge, avant d’évoquer la spécificité des pertes auxquelles ils peuvent faire face : celle d’un parent, d’un frère, d’une sœur ou d’un ami. Nous avons ensuite voulu évoquer ce qui peut leur apporter du soutien et du réconfort. Dans la dernière partie de l’ouvrage, nous nous sommes intéressées aux traces que laisse le deuil vécu dans l’enfance chez l’adulte.


Enfin, nous avons rassemblé en annexes des ressources qui pourront vous être utiles : des associations pour vous entourer, des albums pour amorcer le dialogue avec l’enfant et des livres qui pourraient vous inspirer.










Chapitre 1 Être endeuillé



Perdre un proche est l’une des expériences les plus douloureuses. C’est un événement qui marque à jamais une vie. En dehors du chagrin de perdre un être aimé, la mort d’un conjoint, d’un enfant, d’un parent, d’un frère ou d’une sœur change la configuration familiale et remanie fortement les liens des uns avec les autres. Rien ne sera jamais plus comme avant.




Le processus de deuil chez l’enfant n’est pas celui de l’adulte




Chez l’adulte


Pour un adulte, le processus de deuil est long et il vit des émotions intenses et différentes avant d’intégrer et d’accepter la perte. Il les vit dans son corps, il les vit dans sa tête.


D’abord le choc, plus ou moins violent en fonction des circonstances : il provoque un coup d’arrêt de notre pensée, il nous sidère. On était dans un moment banal d’une vie ordinaire et soudain un appel : il a eu un accident, il est mort. Ou bien on accompagnait depuis plusieurs semaines un proche très malade, et puis c’est la fin. On s’était habitué à ces journées ou parfois ces nuits de veille, et là : ce corps inerte. La sidération inhibe le raisonnement et les émotions : on agit comme un automate, on s’effondre, ou alors on s’agite dans tous les sens.


Puis vient le déni qui est un mécanisme de défense : « je ne peux pas y croire », « ce n’est pas possible ». Cette incrédulité face à cette « aberration » est une façon d’éviter la douleur, de nier la réalité. On le sait, mais on ne veut pas y croire.


Après cette phase plus ou moins longue, il est possible de ressentir une immense colère : la réalité est là avec un sentiment d’injustice. On en veut à la terre entière : aux amis qui ne comprennent rien, à la médecine qui est nulle, à soi-même avec de la culpabilité, des remords, des regrets. Parfois, cette colère est aussi tournée vers le défunt qui nous abandonne à notre triste sort ! On a envie de remonter le temps pour changer le cours des choses, comme si on en avait le pouvoir ! Si la colère surprend l’entourage, elle n’est pas forcément mauvaise car ce choix inconscient peut être une défense contre la dépression.


La dépression ! C’est elle qui va dominer, et parfois pendant de longs mois. Le chagrin s’installe, la tristesse, le désespoir que rien ne paraît pouvoir apaiser. Tout l’espace psychique est occupé par la présence du défunt. Toutes les stratégies sont bonnes pour le rendre présent : écouter sa voix sur le répondeur, relire des messages, écouter la musique qu’il aimait, porter un vêtement, mettre un parfum, regarder des photos…


L’endeuillé est souvent hypersensible, un rien l’atteint. Certains vont beaucoup pleurer, d’autres à l’inverse auront à cœur de retenir leurs larmes : par pudeur, parfois par fierté. Ils ne veulent pas mettre l’autre dans l’embarras et encore moins lire dans son regard ce qu’ils considèrent comme de la pitié. L’influence de l’éducation est forte dans la manière d’exprimer ses émotions : dans certaines familles, on serre les dents, on ne montre rien, se plaindre est vulgaire ou signe de faiblesse ; dans d’autres, l’expression est libre et la retenue n’est pas de mise.


L’endeuillé peut aussi avoir la tentation de s’isoler, car les autres ne l’intéressent pas, tout ce qui leur arrive lui paraît insignifiant et leurs joies sont insupportables. Il n’a plus de goût à rien : lire, se nourrir, faire des courses, tout le fatigue…


Ces étapes sont plus ou moins longues, plus ou moins franches, car le deuil est une expérience intime que chacun traverse à sa façon, mais elles annoncent une élaboration de la perte et un processus d’acceptation : accepter que le monde continue de tourner, pouvoir prononcer le nom de l’autre sans avoir peur de s’effondrer, évoquer les moments heureux passés ensemble et s’en renforcer, se réjouir d’un geste affectueux, d’un sourire. Puis, peu à peu, reprendre goût à la vie, faire des projets, retrouver son énergie, se renforcer de cette expérience qui nous fait regarder le monde différemment, nous rend plus ouvert et sensible à la douleur des autres. Qui nous permet aussi de relativiser un certain nombre de choses qui n’ont pas vraiment d’importance.


Le regard que les enfants posent sur le monde n’est pas le même que celui des adultes. Jamais ! Il en va ainsi pour la mort, la perte, le deuil.







Chez l’enfant




Imaginaire tout-puissant et pensée magique


L’enfant n’a pas le même rapport au temps et son imaginaire est tout-puissant. Les représentations qu’il se fait de la mort sont dominées par des images, des fantasmes. Quand il est très jeune, avant 6 ou 7 ans, l’enfant n’a pas accès à l’irréversibilité de la mort : dans ses jeux, on l’entend souvent dire : « T’es mort et hop t’es plus mort ! » Alors, il peut interpréter cette mort comme un événement transitoire ou comme quelque chose qui ressemblerait au sommeil.


Entre 2 et 6-7 ans, son raisonnement est dominé par ce que l’on nomme « la pensée magique » : ce qu’il croit, ce qu’il pense, peut agir directement sur les événements extérieurs. Nous verrons plus loin qu’au moment de la mort d’un parent et peut-être encore plus d’un frère ou d’une sœur, cela peut nourrir chez lui un sentiment de culpabilité douloureux : si le « J’ai pensé que j’aime pas papa parce qu’il me gronde » coïncide avec la mort du père, l’enfant de 5 ans peut s’en sentir absolument responsable.








Compréhension de l’irréversibilité de la mort et expériences de la perte



Plus l’enfant grandit et sort de la petite enfance, à 8, 9 ou 10 ans, plus il comprend que la mort n’est pas un processus réversible, qu’elle est inéluctable et définitive. Cette prise de conscience provoque chez certains une angoisse, plus ou moins forte, qui donne lieu souvent à des consultations. En dehors de tout deuil dans la réalité, l’enfant de 9 ou 10 ans, qui s’endormait sans problème, s’inquiète et se relève en demandant d’être rassuré. Certains ne supportent pas que leurs parents sortent le soir car ils ont peur « qu’il leur arrive quelque chose ». Cette première prise de conscience de la mort est une étape importante. Quand ils perdent un parent à cet âge, ils ont parfaitement conscience que c’est « pour toujours » et c’est très douloureux.


Les adolescents sont extrêmement sensibles au deuil, à la perte. Ils sont à un moment de leur développement psychique où ils doivent accepter le deuil de leur enfance, mais aussi celui de leurs parents « parfaits » tels qu’ils les percevaient petits. Ils doivent aussi renoncer à ce corps d’enfant et accepter les émois pubertaires et l’inscription dans un corps sexué. La mort d’un proche survient pour eux dans ce contexte émotionnellement chargé. En fonction de leur personnalité, ils vont tenter de se protéger de la catastrophe et de la menace dépressive qui va avec, par le déni, la colère ou la fuite. Ils peuvent se montrer distants, voire indifférents. Ils trouvent souvent refuge auprès de leurs copains et font un peu « comme si tout allait bien ». Comme les plus jeunes, ils sont assez autocentrés et voudraient ne pas trop s’encombrer de la détresse ambiante.







Des émotions difficiles à décrypter et à exprimer


Chez les petits, et nous le verrons plus en détail dans les chapitres qui suivent, l’émotion qui va dominer est la peur de l’abandon. Ils ressentent qu’autour d’eux rien n’est pareil : s’ils ont perdu un parent, l’autre parent est envahi par le chagrin qui le rend fragile. S’ils ont perdu un frère ou une sœur, ce sont les deux parents qui sont sous le choc et ne représentent plus, à leurs yeux, des figures parentales solides et rassurantes.


Plus ils sont jeunes et plus ils ont du mal à analyser leurs émotions, alors ils ne disent rien mais ils s’expriment par d’autres moyens. Certains s’agitent, d’autres font des colères, d’autres encore semblent indifférents. Si pendant longtemps on a cru que ce silence signifiait qu’ils ne ressentaient rien, on sait aujourd’hui que c’est faux. Ils n’ont simplement pas les mots pour le dire. C’est aux adultes de les aider à s’exprimer pour qu’ils n’enfouissent pas au plus profond d’eux ces émois douloureux et incompris. Ce n’est pas toujours facile, mais c’est important qu’ils sentent autour d’eux des adultes, un parent, mais aussi un oncle, une tante, un grand-parent, qui soient capables d’entendre leurs peurs, de les rassurer, de leur expliquer et de répondre à leurs questions simplement, quand elles se présentent. Vous trouverez dans le chapitre 5 plus de précisions sur le sujet.














Annoncer la mort d’un proche



Il n’y a pas de bonne façon d’annoncer la mort de son parent ou de son frère ou sa sœur à un enfant, mais prendre soin du moment de l’annonce et des mots pour le dire est une manière de le respecter et de lui accorder, comme aux adultes, le droit à la vérité et au chagrin.




Prendre le temps et choisir un espace calme où l’on se sent bien


Les adultes sont bien sûr en général les premiers informés de la mort de leur proche. Qu’ils aient perdu un conjoint ou un enfant, ce sont eux qui, dans la plupart des cas, font face au choc de l’annonce. Celle-ci est souvent faite par les médecins à l’hôpital, parfois par la police quand il s’agit d’un accident ou d’un suicide. Cette annonce plus ou moins brutale les met face à une réalité douloureuse, un chagrin immense, qu’ils vont devoir partager. Avec d’autres adultes, des intimes qu’ils appellent en renfort, mais aussi avec leurs enfants. Tous appréhendent ce moment et c’est bien normal. Pour les enfants, c’est important que cette annonce ne se fasse pas dans l’effervescence qui suit souvent le décès. Ce n’est pas toujours facile, ni même toujours possible, comme le montrent les témoignages qui suivent.




Témoignages de Lorraine, Cendrine, Violaine et Mone


« Romain, qui avait 11 ans, était avec moi quand on m’a appelée pour me dire que son père s’était tué à moto. Je n’ai pas eu besoin de lui dire, à ma tête il a tout de suite compris », me dit Lorraine.


Cendrine, elle, a demandé à son frère de dire à ses deux enfants de 8 et 10 ans que leur père était mort. Il l’a fait en allant les chercher à l’école, alors qu’elle-même était à l’hôpital auprès de son mari.


Violaine – dont le frère est mort quand elle avait 13 ans au début des années 1970 – ne se rappelle pas que l’on se soit adressé à elle directement. Elle était simple témoin de l’effondrement de ses parents.


Quant à Mone, qui a perdu son père à l’âge de 15 ans d’une rupture d’anévrisme, alors qu’elle était interne à l’étranger au milieu des années 1960, c’était pire encore : « La directrice m’a fait venir dans son bureau pour me dire que je devais rentrer à Paris car mon père était malade. Je suis arrivée à Orly, un ami de mes parents m’attendait et m’a juste dit d’être courageuse. J’ai compris et, de retour à la maison, j’ai juste eu l’impression d’un affolement général. On ne se parlait pas vraiment, mais tout le monde s’agitait. C’était le chaos. »





Heureusement les temps ont changé depuis les années 1960 ! Les enfants sont considérés comme de « vraies personnes » et il y a un réel souci de les protéger et de les informer. Quand ils perdent un proche, les adultes qui les entourent savent qu’ils sont autant concernés qu’eux et qu’il leur faut donc leur parler et être en mesure d’entendre leurs émotions.


L’idéal serait de prendre un peu de temps pour être le plus au calme possible et parler à l’enfant dans un endroit familier. Quand ils sont plusieurs, il est préférable, même s’il y a des écarts d’âge, qu’ils soient réunis pour comprendre qu’ils sont tous concernés de la même façon. C’est ce qu’ont fait Pauline et son mari, après la mort subite de leur petite fille de 7 mois.




Témoignage de Pauline, dont la fille de 7 mois est décédée de la mort subite du nourrisson


Après avoir trouvé sa fille inerte dans son lit après la sieste, Pauline a crié à l’aide, et des membres de la famille ont pu appeler les pompiers et le Samu. Après plusieurs tentatives de réanimation du bébé, il a fallu partir à l’hôpital. Pauline et son mari sont partis avec les pompiers, laissant leurs deux aînés de 3 ans et 5 ans avec leurs grands-parents, oncles, tantes et cousins. Quand ils sont rentrés vers minuit, les enfants étaient couchés. Ils ont attendu le lendemain qu’ils soient tous réveillés pour se réunir dans le salon et leur dire que leur petite sœur était morte à l’hôpital. « Les enfants descendaient au compte-gouttes à la table du petit déjeuner. C’était très dur de les entendre, insouciants, demander des nouvelles de leur cousine qui, imaginaient-ils, s’était peut-être cassé la jambe ou le bras. Nous avons pris Étienne et Madeleine dans le salon et leur avons annoncé la mort de leur petite sœur, en leur expliquant que cela voulait dire que son cœur s’est arrêté de battre et qu’on ne la reverrait plus, mais qu’elle ne souffrait pas. Les cousins étaient dans une chambre avec leurs parents et recevaient les mêmes explications. »











Choisir des mots vrais et adaptés à l’âge et à la maturité de l’enfant



En voulant épargner leurs enfants, certains ont recours à des métaphores qui vont être comprises « au pied de la lettre » quand les enfants sont petits. L’imaginaire domine la vie psychique du jeune enfant : jusque vers 6 ou 7 ans, il est dans une logique du « tout est possible ». C’est bien pour cela qu’il croit au père Noël. Si on lui explique que son père, sa mère, son frère ou sa sœur est « monté au ciel », il l’imagine comme un avion caché derrière les nuages.




Témoignages d’Adam et Béatrice


Adam, 5 ans, voulait monter au sommet de la tour Eiffel pour toucher le ciel et retrouver son petit frère mort subitement à 2 ans.


Pour Béatrice, en classe dans une école catholique, les messages des religieuses qui faisaient référence à son père avec des phrases comme « N’oubliez pas que votre papa vous regarde » la terrifiaient malgré ses 10 ans et elle avait l’impression d’un regard transperçant qui la jugeait en permanence !





Les expressions comme « il s’est endormi » ou « il est parti » sont également trompeuses pour l’enfant et entraînent chez lui des confusions et des peurs : comment se coucher sereinement si on ne se réveille pas ? Et partir où et pourquoi ? En m’abandonnant comme le Petit Poucet dans la forêt ? L’enfant, très autocentré, analyse les événements par rapport à lui-même, il peut alors penser qu’il n’a pas été assez sage ou gentil et que « ce départ » est de sa faute.


Françoise Dolto pensait qu’il fallait « être honnête » avec les enfants et poser des mots simples sur la réalité de la mort. Elle préférait leur dire : « il ou elle a cessé de vivre », prenant aussi des exemples dans la nature, comme les feuilles des arbres qui tombent et qui meurent.


Pour trouver les mots, on peut s’aider de petits documentaires et albums destinés aux enfants. Vous en trouverez une sélection dans les ressources en fin d’ouvrage.







Parler du suicide


Être honnête, c’est ne pas leur mentir quand la mort est liée à un suicide. Ne pas mentir, ce n’est pas forcément tout leur dire. Mais ne rien dire, c’est créer un secret de famille qui, comme tous les secrets de famille, risque fort d’engendrer un intense malaise car, intuitivement, on sait que « quelque chose cloche ». Alors on finit par chercher et par trouver ! Ou alors, inopinément, il vous saute à la figure au plus mauvais moment. C’est ce qui est arrivé à Laurence.




Témoignage de Laurence, 16 ans lorsque son père s’est suicidé


Le père de Laurence est mort quand elle avait 16 ans. Accident de chasse, lui a-t-on dit alors. Elle s’est construite avec cette « vérité » qui lui semblait tout à fait vraisemblable, jusqu’à un dîner chez des amis, dix ans plus tard, où son voisin, fils d’amis de ses parents, lui a révélé ce que tout le monde semblait savoir (sauf elle) : qu’il s’était suicidé en se tirant une balle dans la tête. « Le monde s’est écroulé autour de moi, me dit-elle. J’étais stupéfaite, mais surtout très très en colère de ce mur de silence autour de moi, comme si j’étais incapable de faire face à cette catastrophe. J’avais le sentiment que tout le monde m’avait prise pour une imbécile, en tout cas pour une petite fille immature. Mais, ajoute-t-elle, mieux vaut tard que jamais, car cela a été l’occasion d’entamer un travail psychothérapeutique et de comprendre que certains de mes comportements immatures, enfantins, étaient peut-être liés à cette image de petite fille qui me collait à la peau. »





Parler honnêtement aux enfants du suicide, avec des mots adaptés, est possible. On peut leur dire qu’« il ou elle a choisi de ne plus vivre », sans pour autant, quand ils sont jeunes, leur donner des images morbides. Je me rappelle avoir reçu un père dont la femme s’était jetée sous un train, et qui s’interrogeait sur quoi dire à ses enfants qui avaient 7 et 9 ans. Il leur avait finalement dit qu’elle avait décidé de mettre fin à ses jours, sans leur donner de détails. Si les questions viennent, mais que l’on trouve que c’est encore trop tôt pour leur apporter une réponse juste, on peut leur dire que c’est une question importante, qu’on ne va pas l’oublier, mais qu’on lui en parlera quand il sera un peu plus grand.








Expliquer ce qui va se passer après





Dans les jours qui viennent : ce que va devenir le mort


Afin que les enfants ne se laissent pas entraîner par leur imaginaire, puissent être pleinement dans le moment présent et ne se sentent pas mis de côté (car les adultes sont souvent très occupés par la préparation des funérailles), il est important de leur donner des repères en leur expliquant ce que va devenir le corps du défunt. Une fois le choc de l’annonce passé, on peut leur dire, de façon simple et concise et sans entrer dans les détails, qu’il va être habillé et préparé, qu’il y aura une cérémonie pour lui rendre hommage, puis qu’il sera placé dans un cercueil, avant d’être enterré ou incinéré (voir ci-après les rituels du deuil).







Dans les semaines qui viennent : ce que va devenir l’enfant ou l’adolescent


De la même manière, quand un enfant ou un adolescent perd ses parents, il a besoin d’être très rapidement sécurisé sur le fait qu’il ne va pas rester seul, dans l’appartement vide, que d’autres adultes vont l’accueillir et s’occuper de lui.




Témoignage de Julie (17 ans), qui a perdu son père quand elle était petite


Alors que son oncle vient de lui annoncer le décès de sa mère qui était malade depuis plusieurs mois, sa première réaction est de lui dire : « Est-ce que je vais vivre chez toi ? » Elle a besoin de cette sécurité pour faire face au choc et pouvoir se projeter.

















Les rituels du deuil



Participer aux rituels de deuil – l’au revoir, la cérémonie, l’enterrement, la crémation – permet à l’enfant ou à l’adolescent d’être confronté à la réalité de la mort, de ne pas être passif face à elle, de pouvoir exprimer ce qu’il ressent et de dire ce qu’il a envie de dire au défunt.


C’est aussi l’occasion pour lui de comprendre que quand quelqu’un meurt on prend soin de lui, et de réaliser qu’il a autour de lui des personnes pour le soutenir et un groupe – sa famille, ses amis – dans lequel il a toute sa place.
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